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LA NOUVELLE CONSTITUTION
DE M . A N D B I E U Ï . ,

La proposition de M.'Andrieux relative à
la révision de la Constitution est toruiulée '
en termes généraux qui laissent toute lati-tude

au Congrès?'^
Ce qui ressbrÎUl^Kâi exposé des motifs,

c'est la condamnation de la République ac-tuelle
par un des plus fougueux partisai;is,

c'est l'aveu fort net que le suffrage universel
et le parlementarisme népeuvent pas exisitiér ^
ensemble, - '

En effet, « le suffrage universel, quel que
soit le mode de votation, ouvre la porte de la
chambre populaire aux intérêts les pluF di-vers,

à toutes les passions politiques et so-ciales
» . D'où une îissèpîblée toujours divi-sée

comme le suffrage lui-même, i!
La Cbambre à son tour, incapable de

constituer une majorité-, ne peut soutenir
aucun ministère' et les renverse lesUD3
après lesi.jftutres. D'Oi» >« renchevêtrement
de l'exécutif et du législatif se paralysant
l'un l'autre;^. , , . ,
C'est bien là, én sômnaè, cô que nous

voyons depuis douze ans.
Voilà le mal constaté et avoué franche-ment

par M, Andrieui : maintenant quel
remède propose-t-il?

M. Andïieux ¡ífpiJíse l'Atlantique », cona-
me disait,,eij 1829. M. Thiqrs qui ne l'a pas
passé du tout..11 s'en va chercher, popr,faire
vivresa.vBépublique, yn,guideân<a dans la
Conilitulipo des Etats-Uni^.
Renversant la formule chère à l'école

parlementatoe, i l feut un chef qui gouverne
et de» ministres qui, soient des ..commis ;
OQ d'autres termes , un Président touj.ofnrs
responsable et des ministres qui ne la soient
pas»;.,...„;.,:.. . ... . ,.: - •

De plus, il confère à ce Président vis-à--*'
vis des Chambres un droit de veto, comme *
en Amérique, « un droit de velo qui, pour'<
n'être pas absolu , n'en est pasmoinè^'lé?*^
plus souvent absolu » . .VÚÍ
Nous pourrions répondre à M. Andrieiix

que les Etals-Unis sont une confédération,,*
seule forme logique du gouvernement répu-^'*
blicairi, tandis que la Fronce est une natiort?
unifiée et centralisée, demoeurs essentielle-ment

monarchiques , et qu'on ne change'
pos avec des lois le tempérament d'un peu-^ Ĵ
pie. Ce sont les Constitutions qui doivenfli
sortir des tnoeurs, et non celles-ci de celJÍ
Ie8-là.-.>^ii'iiq îi ; »Bííiii>(.a ah üíioiüifíiiq

Mais Iailldh%"celte^'áiscüa§io ttí^ónquéí*-
pour ne portier qtiie des réformes proposées;®'

M. Andrieux n'avait pas besoin de « pas-J-^
sei" l'Atlantique » pour imaginer la respon^^j
sabilité personnelle et unique du Président^J,
Il la trouvait inscrite dans la Constitütioi| |
do 1852 ; et nous nous permettons de rap-S^^
peler à l'ardent républicain de 1869 et 1870,*^
adversaire déclaré de l'Empire, qu'il revient
au procédé do Napoléon III. (îlelui-ci, en
effet, se. déclarait seul responsable et sos^i
ministirés n'étaient, dans le sens étroit da^'
mot, que des secrétaires d'Etat. LaConsli-^^
tution républicaine , révisée en 1883, doit-^i
elle reproduire, sur le conseil du démago-gue

lyonnais, la Constitution impériale d'è^''
1852 ? , '

Ce serait à,xà^\ mais la chose n'est poinÎ^ •
impossible,.;.;;^ %
Il n'y aurait qu'une différence, c'est quej

'Tnous aurions, après douze ans de Républi-^'
que, le « césarisibe électif » , comme dit le^"
National, au lieu du césarisoie héréditaire.

Quapt au droit de veto, il n'était pas be-J
sotin encore d'aller le chercher en Amérique
il a fonctionné (on sait comment 1) en Francè|j'
dans les dernières années du malheureux
Louis X V i . t

L'expérience est faite h cet égard. Quand^^
le Roi a voulu user du veto, qui était spii,j
droit légitime et constitutionnel, il a reo-?,;
contré l'émeute. Qui s'opposait à l'exercice:)
de ce droit? L'Assemblée. ellej.QQj^flp^§,q.ui.Jeif

* Feuilleton de l'Écho Sanmurols.
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PAB CHAELKS DESLY9. ..}! ,

Quelque»:.jours plus tard, une,sorte d'amitié,
naissait entre les deui fillettes. v
Tout était dissemblable entra elles. Chacune

6Valt ce qui manquait h l'autre. A celle-ci la santé,
à celle-U le fortune; une enfant de la civilisalion.
Une enfant de la nature. Dans l'être physique,
•ûôme contraste: Aoloinett«, brune, vive, alerte ;
^oé, blo^^^ al^ngH^^A rêveuse. Une antithèse
^"ania,j-,qài „8„'y.t itN'.i ijn!'i;ììioi' ;î « i,
G'étail «be' riis0n peùi-êtrepôUrs^ plaire tiavaill^^

'«ge,.et,se,mieiycalH^ej, A^rh.^uf^îd?',lamarépi,^,'
•^"e de Jacques, arrivait Tj^ut.4*abprd, son père j
l'accompagna jo8qu'à'|8grèv& de la villa, restant
''«mi cacche pari^j. les. t9q^Sj>tu^,l^^ viiir

que jusqu'à moitié chemin. M « ( n Ì A n a p t , . ' j y al
'»'8»alt aller toute seule. '
Pn. njB voyajit.pli^s gnère, Bi. Aubertin ; les exj-

8*nces de son industrie, jai cr>^; conamercisla Ift
'fitaotient presque constarament à la filature, ì

IKntre les deux jetines iUes, plus rien que,j
Madelon, une bonne femme, et Georges, un frère,,^
un ami, ne surveillant qu'à distance, toujours n a j
livre jBU un crayon à la main,

Elles pouvaient donc s'étudier, apprendre à se
connaître en toute í,íberié»i8Ur jVrro c sur

De ce côté-là, plus de résistances ni de façons
maintenant. Il n'y à, disait Zoé, c|<ia le premier
bain qui coûte. H
Pour elle comme pour Antoinette, même plaisiríü

Celle-ci jouait alors le beau rôle, le rôle de prolec-»!i
trice. Elle s'en acquittait avec un légitime orgueil,!
avec un dévouement fougueux, mais grave.

On jouait ensuite sur la plage, t à j ZoiS^commen-
çait à prendre le dessus. >ÍÍ>S¡) Í I Ü ; Biïfi'T

— Toioette, i l faut partager avec moi ces gâ-;
teaus:... boire, ainsi que je viens de le faire, un
doigt de ce bon vin d'Espagne. Âh'l je le veux !...
Je veux aussi que tu mettes cette robe de laine que
Madelon t'avait apportée hier, et dont vous avez
fait fi, madeuioiselle la flère...
I —Mais, mademoiselle...
i Zoé lui jetait une main sur les lèvres t
i — Je t'en prie 1... Tu as la force et la santé...
moi, je n'ai que la richesse... mettons toiit èii
sommun... partageons comme deux soeurs.

- El, réellement, ce partage s'eSecluait. Au con-
iact d'Antoinette , Zoé se revivifiait déjà , plus

lui avait concédé comme un instrument né -cessaire
du pouvoir! Et par quels moyens

entravait-on son vetol Par l'assaut du 20
juin et par la Révolution du 10 août quia
renversé la Monarchie.
Qu'est-ce qu'un droit de veto, si le lende-main

les Chambres veulent usurper le pou-voir,
si le peuple lui-même entre eo insur-rection
à leur appel ?

Mais le jour où lé Président voudra en
user contre des lois volées par les Chambres,
comme il sera seul responsable, les Cham-bres

le décréteront d'accusation. U usera do
son droit au nom de la Constitution; — et
au nom de cette même Constitution le Parle-ment

le déclarera déchu I
La procédure est tout indiquée : les

« g é a n t s » de 92 et de 93 en ont laissé le
dossier èomplel; il n'y aura qu'à changer
les notns et les dates pour faire des Cham-bres

une Conventipiî et donner un pendant
au 21 janvier I

M. Ândrieux a-f-il bien conscience de ce
qu'il propose? Nous en pourrions douter,
car nous connaissons le personnage pour
« ondoyant et divers ». Beaucoup de naïfs
en 9( et 92 ont proposé et voté des mesures
dont ilsn'entrevoyaient pas les conséquen-ces

et qui leur eussent fait horreur s'ils
avaient prévu ce qui devait suivre. D'autres
comprenaient,— c'étaient lès scélératsi

Nous ne classons pas encore M. Andrieux,
nous attendons son oeuvre. Mais dès aujour-d'hui

nous pouvons lui dire qu'il se donne
beaucoup de peine inutile pour prolonger
sa République, laquelle est frappée àmort.
C'est un cadavre qui pue déjà, pour retour-ner

un mot célèbre. Il est possible que M.
Andrieux ne travaille que pour son intérêt
personnel, poor décrocher un portefeuille
avec ses petits manèges de révision constitu-tionnelle.

Le rôle est donc de son emploi.
Mais qu'importe? Il passera dans un minis-tère

comme tant d'autres qui nevalaient ni
plus ni moins que lui, et il ne prolongera
pas d'un jour le pouvoir deM. Grévy ou la
durée de la République.

Chronique générale.

Pour ne point rompre avec ses bonnes
habitudes, la Chambre a comraencô sa
séance hier par l'ouverture d'un nouveau
crédit supplémentaire de 4*0,000 fr. en la-veur

des victimes du 2 Décembre.
Vainement M . Bourgeois, député de la

Vendée, a demandé s'il ne serait point temps
bientôt de réfréner celte rage do prodiga-lités

dont les contribuables paient les frais
et de tenir compte des difïicultés budgétaires
qui vont toujours en augmentant. Par 363
voix contre 88, nos prodigues — avec l'ar-^
gent des autres —ont voté le crédit, et le ci-toyen

Chevandier a promis même de rede-j
mander un crédit — toujours extraordinairel
— de 500.000 fr. sur l'exercice 1883.
Contribuables, ouvrez vos poches I

Ou a abordé ensuite le budget du minisxl
tère de l'intérieur. Un député de la droite,
M. de Soland, ayant demandé une augmen-tation

de crédit alloué pour les employés de
préfecture et sous-préfecluro qui ont des ap-?
poiutements insuQisants pour assurer leur '
existence, laChambre, tout à l'heure si gé-néreuse

pour les victimes du prétendu 2
Décembre, s'est subitement montrée parci-monieuse.

La passion politique n'était point
et) jeu, il ne s'agissait que du bien-être de
petits employés. Est ce que cela regard» cette
Cbambre?

Cette exécution terminée, MM. les hono-rables
ont planté là le budget pour aller

pérorer dans les couloirs, tant sur leRoi s'a-muse
que sur la crise ministérielle.

Ce qui amotivé lesbruils, prématurés à
notre avis , de mise à la hotte, en cequi
concerne ces derniers , c'est une réunioa
d'une sous-commission du budget dans '
laquelle il aarail été dit textuellefoent que la'-
devoir urgent des députés de la gauche était
de démolir un cabinet devenu absolument
dangereux pour le maintien de l a Répu'
blique.

Nous ne croyons pas pour notre compte &
celle mise en hotte avant la fin l'année,.

colorée, plus vaillante. Qu'était-ce, en regard de.
cela, qu'un peu plus de bien-êtro dans la cabane ^
de Jacques,

Par exemple, sa fille tenait de lui : farouche en
diable. L'attirer dans le parc, dans la maison,
grosse affaire ! Elle ne s'apprivoisait que pas à pas,
toujours sur le qui-vive et prête à s'enfuir, ainsi
qu'une gazelle, ainsi qu'un oiseau.
Dieu sait, cependant, combien Zoé y mettait de

précautions, de séduclions ! Il est vrai de dire que'-
tout cela l'intéressait, l'amusait énormément. Les j
étonnements, les hésitations de sa naïve compagne^"
autant de comédies. C'était si drôle de lui voir,
hasarder ses pieds nUssur un tapis, ses doigts
ignorants et craintifs sur un piano, son visage
ébahi dans un grand miroir. *
Cependant, lorsqu'un jour Zoé s'écria : « Tiens I

je vais l'apprendre à lire », Aaloin^elt^ répondit en
se rengorgeant : '\ - " ' ' '

. I — Je sais. . . . . !..

' — Qui donc l'a appris ? .
— Mon père. ,*.,^., '.j — Bah!
— Et puis écrire... un peu compter... do la

géographie, de l'histoire... l'Évangile... Damel
nous sommes toujours ensemble, seuls tous les
deux, à la maison, dans les champs, et quand oa
ne travaille pas, on cause. ' *

I Ce fui au tour de la demoiselle de rester stupé-

faite. Georges survenant, elle voulut qu'il interro-geât
Toinatte. Toinette était plus savante que Zoé.

Georges ne s'ea montra pas surpris. Depuis
quelque temps il observait le père, et s'affermissait
dans la pensée que la chute de cet homme avait été
profonde.
Jacques acceptait les gros sous des marayeurs,

mais quand un monsieur voulait lui meltro do
l'argent dans la main, il avait un refus d'une cer-taine

hauteur. Lors du premier payement pour les
services d'Antoinette, Georges l'avait éprouvé
pour lui-même. 11 remarqua d'aatre pari, lors des
rencontres qui se renouvelaient entre eux de temps
à temps, par hasard, dans quelques bribes da
réponses emportées par le vent, des idée» do
connaissances, une élévation de seutiineats tout à
fait au-dessus de sa condition présente. Un soir
même, le nom scientifique d'une plante. C'était
donc un homme instruit, ceramasseur de moules?'
Il était donc autre chose que ce qu'il paraissait
être î

Mêmes indices, quoique plus eff icôs, chez sa
fille. A sa première entrée dans le salon, uu cri
js'élail échappé de ses lèvres.
1 —Ah ! fit Zoé , voilà du nouveau pour loi,
Toinette! >iJb »v.

Mais Toinette, toute s'bngeuse, avait murmuré :
' — Paut-êlre bien que non ! Il me semble qu'au-
jtrefois... étant toute petite.,, je crois ma souvanir.iï'



Los députés savent bien qu'ils suivront
lo ministère dans la tombe à quelques jours
h peine d'intervalle, et ne feront aucun eflort
sérieux pour le jeter bas, ce qui ne veut pas
dire qu'il no tombera pas tout seul comme
les fruits pourris.

• *

La délibération du conseil do cabinet tenu
hier malin sous la présidence de M. Duclero
a été fort courte.

Le ministre dos affaires étrangères a en-tretenu
ses collègues des ouverluros qui lui

ont été faites par M. de Giers, lo cbancelier
russe, qui a exposé à M. Duclerc les vues
du gouvernement moscovite sur le règlement
de la question égyptienne; ces vues no sont
toutefois pas absolument favorable au main-tien

en Egypte d'une influence française;
égale à celle de l'Angleterre.

M. Duclerc a ajouté que M. de Giers ne
croyait pas au succès d'une conférence pour
le règlement do cette question. -

Après l'expédition des offaires courantes,
M. Devès a donné lecture des rapports de
plusieurs procureurs généraux sur lo mou-vement

anarchique en province el sur l'op-
plication des mesures prescrites par le gou-vernement.

LE BDDGKT DE LA RÉPUBLIQUE EN DÉFICIT.

Le budget de la France est décidément en
déficit. M. Léon Say l'avait équilibré, par un
expédienl. il est vrai, mais enûn le déficit
était comblé ; et, d'ailleurs, l'expédient était
raisonnable et sérieux.
II fallait un Tirnrd aux finances pour dé-molir

la situation, el il a fallu unFreycinel
aux travaux publics pour nous engager
dans d'inutiles folies.
M.Tirard, le bijoutier partisan de l'ex-ploitation

des chemins de ter de l'Etal, nous
a acculé à un déficit de 4 00 millions.

M. Hérisson vient de découvrir que les
grands projets de M. de Freycinet nous
mettent en retard de près de 300 millions.

M. de Freycinet a fait commencer des
bouts de lignes de chemins de ter partout.
Folie, au point de vue de la dépense. Ar-gent
mal employé, au point de vue des ré-sultats.

Les travaux entamés portent sur CENT QHA-
TORZE lignes de chemins de ter, Vaetivité de
l'Etat s'éparpillent ainsi sur une multitude
de petits tronçons ayant à peine chacun une
quarantaine de kilomètres.

Les ingénieurs ne peuvent concentrer
nulle part leurs efforts, la construction se
traîne à pas lents, et cela n'en col!lte que plus
cher.
Tout cela a été organisé en vue des tristes

éleclions de 188t.
Voilà qui donne une idée de l'exploilalion

par l'État.
Machine électorale, où le commerce, l'in-dustrie

et l'économie inlelligenle n'ont rien
à voir.
Fermera-l-on les H i chantiers ouverts?

Ce serait ruineux.
Les laissera-t-on continuer? C'est encore

ruineux, puisque le déficit vient de là pour
les trois quarts.

M. Léon Say, qui n'avait pas toul dit, en
exposant que notre siluation financière était
compromise, a été traité de calomniateur.

Quel nom donner à M. Tirard. l'homme
des erreurs, qui se trompe do cenl millions,
il y a huit jours, et sous le nez duquel on
vient de découvrir un nouveau trou de 300
millions ?

Eu vérité, les finances do la llépublique
sont bien odministréns.

On se croirait revenu aux beaux jours de
4 870-1871, dont les comptes n'ont jomáis
été élucidés.

•
• *

La commission du budget a cherché en
vain les 100 iriillions égarés par M.Tirard
el son compère Labuze. Elle songeait à
réduire de 100 millions les crédits affectés
aux travaux publics. Ce procédé paraissait
judicieux. Quand un propriétaire est gêné,
il restreint ses dépenses. Mais le ministre,
M. Hérisson, s'est hérissé soudain; il n'est
conciliant que sur les affiches électorales,
dans la pratique c'est une vraie boule pi-quante.

Me retirer 4 00 millions I dil-il à la
commission, y pensez-vous? Il me faut,
pour Tonnée prochaine, 500 millions, pas
un centime de moins.

— Mais enfin, M. le ministre, hasarde le
sévère Ribot, vous savez que nous n'avons
pas d'argenl : votre collègue, M. Tirnrd, el
M. Labuze se sont trompés, il manque 100'
millions en caisse... — Tirnrd et Labuze,'
deux buses! interrompt lo hérissé Hérisson.^
Voici pour 1883 la note à payer : '

Achèvement de lignes
en eiploilulion 5.300.000
Conslruclion de ligues ^

«Iratégiques 2.400.060«
Construction de ligne» i

commencées 480.000.000:
Dépenses diverses 30.000.000i

Total 54 7.400.000
1

— M. le ministre, dit M. Ribot, de plus
en plus austère , nous ne pouvons vousi
allouer que 289 millions, MU. Tirard eti
Labuze...

— Buse vous-même, grogne le gracieux
Hérisson. Ne comprenez-vous pas que lesi
travaux sont commencés ou promis. Faites'
attendre les électeurs influents , et vous
m'en direz des nouvelles aux prochaines
élections I ^f^.
Terrifié, M.Ribot no peut plus que mur-;

murer : Si nous nous endettons à ce point
pour 4883, il sera impossible d'aligner le
budget de 4 884.

4 884 ! eh ! que m'importe ! Est-ce que je
serai ministre en 1884 ? Député, simple dé-puté!

je pense à ma réélection, pensez à la
vôtre I
Ayant ainsi parlé, ou à peu près, le mi-nistre

partit comme un furieux. La commis-sion
du budget a compris toute la force de

cel argument; elle a donc porté ou budget
les 517 millions réclamés par le minisire des
Iravaux pubUcs. Cela n'empêche pas qu'il
manque toujours 93 millions. Où les pren-dre?

Toutes les sources de revenus sont ta-ries
; on les demandera à la dette flottante,

c'est-à-dire on les empruntera.

Les journaux financicr-i parlent déjà d'un
emprunt d'un milliard et plus.

Voilà comment la Hépubliqu»; besoigneuse
se lire d'affaire. On voit bien qu'elle esl uu
gouvernement sans lendemain; elio engage
l'avenir et, comme les viveur» perdus do
dettes, elle bouche un trou en on faisant un
autre. Ln farce durera co qu'elle pourra.
« C'est égal, disait M. de Moroy, nous nous
serons bien amusé» I »

niais comme d un rêve l . . . , , , ,^
Évidi'mment, dans la vie de ces deux êtres, il y

avait un secret, toul un drame.
Pour Georges un théorème. Il essaya, mais vai-nement,

de le résoudre. Jacques était un de ces
hommes qu'on ne fait marcher qu'à leur pas,
auxquels on ne fait dire que ce qu'ils veulent dire.
Chez l'enfant, d'instinct, même réserve, mêmo'^

mutisme. Impossible de rien savoir.
L'élève do l'École centrale reprit ses éludes, en

laissant aller les choses.
Cependant, des semaines, des mois s'étaient:

écoulés ; l'automne arrivait.
Aux arbres du parc, déjà des feuilles rousses.

Sur la pelouse et dans les allées, déjà des feuilles
mortes. Quelques jours encore, et la famille Au-
bartin retournerait à la ville.

C'est une lui qu'outre gens qui s'aiment, à la
veille de la séparation, l'intimité s'accroît encore.
Anloinetlo avait d'abord passé des minutes, puis
des heures à la villa. Elle y restait maintenant des
journées entières ; el c'était lout au plus si, vers le
tard, Zoé se décidait à la laisser partir.
Jacques besognait iiop rudement pour souffrir

de la prolongation de ces absences. Il avait vu sa
fille le malin ; elle s'endormait sous son regard.
D'ailleurs, on la fêlait là-bas; elle était mieux
nourrie, mieux instruite, plus coquettement vêtue,
peut-être plus heureuse. Il était content.

' L'avant-veille du dépari, M. Auberlin dit à son
Bis:
— Décidément ces fillettes s'entendent trop

bien pour les séparer. Tolnetto semble comumni-
quer à Zoé la richesse do son sang. Elle lui portera
bonheur. Toi qui connais le père, demande-lui
donc s'il consentirait à nous laisser sa fille.
Georges trouva Jacques dans ces mêmes fon-drières

herbues, embrouisailtées, témoins de leur
première rencontre : un endroit complètement
désort et d'une saisissante originalité ; Daubigny
s'en est inspiré plusieurs fois: les Graves de
Yillerville.
i Des nuages gris couraient dans lo ciel. Parmi
les végétations bizarres de l'herbage, il y avait
comme de la houle ; un tompg tiitto.
Jacques, assis sur uno épave, raccommodait les

maille» d'un vieux filet. A la proposition de Georges,
tout son être se révolta.
— Me séparer de mon enfant I... Jamais !
Puis, apiès une courte réOexion, durant laquelle

il écouta beaucoup plus les arguments de son
propre coeur que ceux du jeune Auberliu :
— C'est l'enfant elle-même qui décider». Je lui

parlerai.
— Vouloz-vouB que je vous l'envoie tout do tuile,

ici même 7
— J'attends.
Jacques avait cessé ton travail. Durant près

Au cours de la discussion du budget de
l'agriculture qui — entre paronlhèio , a
beaucoup muini occupé rottenlion de la
Chambre que le budget des cultes, — M.
Tirnrd a foit celte petite déclaration :

« Je tiens à foire remarquer à la Chambre,
» — et c'est mon devoir le plus étroit, —
» que lo budget que j'ai reçu des main» de
1» mon prédécesseur «o trouve en équilibre
» avec les 4 00,000 francs do recettes on
» excédant sur les dépenses. Vous venez
» tout à l'heure de voler une augmentation
» de 200,000 fronc». L'équilibre esl donc
» rompu, il y 0 une différence eu moin» de
» 4 00,000 francs. Vous allez maintenant
» voter, ou du moins on vous demande de
» voter une augmentation nouvelle de
» 40,000 francs ; il esl do mon devoir d'ap-
» peler l'attention de la Chombre sur ce
» point, car la différence ne sera plus de
» 4 00,000 francs, mais de 4 40,000 francs.»

« Voila une jolie situation budgétaire! »
se sont écriés plusieurs membres de la
droite. Très-jolie, en effet. Pour équilibrer
son budget (sur le papier). M.Tirard a forcé
les prévisions de recelle» ; il se propose
d'impuler une centaine de millions è la dette
flottante, c'est-à-dire de recourir à l'em-prunt;

il a omis de prévoir les inévitable»
crédits supplémentaires et extraordinaires.
Et, avant même que ce budget soit volé, il
vient constater lui-même un premier déficit
de 440.000 franc».
Nous enregistrons avec empressement la

constatation de M. le ministre des finances.

* •
Les feuilles radicales, notamment le R a p -pel
et la Justice, commentent avec grande

colère les voles de la Chambre sur l'am-bassade
près le Saint-Siège. La République

française, au contraire, soutient, dans un
long article, la nécessité de conserver cette
ambassade. Elle proclame la grandeur de la
puissance spirituelle du Saint-Siège, déclare
que le gouvernement ne peut feindre de
« l'ignorer ». puis elle ijoute :

« Est-ce qu'il n'est pas du devoir d'un
gouvernement ovisé, clairvoyantelsoge.de
négocier, de discuter, de temporiser avec
celle puissance de fait qui vous inspire
chaque jour de si légitimes terreurs ? Êles-
vous donc en état de tout briser par la
force? E l , le puissiez-vous, pensez-vous
donc que vous oyez inlérêl à le foire? Ne
savez-vous plus que les guerres religieuse»,
plus q u a m c i v i l i a b e l l a , seniles plus dange-reuse

» de toutes? Voulez-vous risquer une
de ces aventures pour le plaisir de luppri-
mer un ambassadeur ? »

d'une heure, il ne bougea pai, la regard en terre,
le front pensiL
Tout à coup, venant du lointain, cette vieille

rondo normande, chintonnée par une voit d'enfant :
On construU un lieau navire
Tout en or et en argent.
Les voiles lont en dentelles
Et les mils en dIaraanU.
La reuille «'envole, vole, vole,
La reuille s'envole au vent.

Il avait relevé la tôle ; il écoutait vaguement, la
joue dans sa main, les yeux au ciel, comme priant
tout bas.

La voix se rapprochait rapidement :
Les voiles sont en dentelles
Et les mfltt en diamants.
Il a pour équipage
Toutes fllles de quinio ans. i:„ )

Celait Antoinette.
:i i', J'aperçus une brunette

. Qui pleurait dans les haubans...

Elle vit son père, bondit vers lui, l'embrassa.
Lui, la main sur l'épaule do l'enfant, l'appuyant

contre son coeur, les yeux dans ses yeux :
— Toinon, te plairais-lu mieux à la ville 7 '-^
— Y serais-tu, père 7

(A suivre.) CHAULES DESLYS.

Lo j o u r n a l do M. G a t s h ! ^ -^«s*^
leurs l'exomplo de M. de R . ^ q u T?
ra. t r é p o n d r e à la C«&r'^'''^-oî f i -celle

crainte c l a i r v o y on , ; ^f^an'^^^^^^
giouse aurait d û J m c h l ' i ^ ^ r ?
mesures que la s u p p r e g S ^'«n d'à,
On p o u r r i i t « j o u t e r que ° ? ' ' « « i i , >
r e x e m p I o d u c h a n c e Ç c
lement les r e l a t i o n » dip o n ^ . ^ «̂'J» p a s Z
m o . n l e n i r à R om e . m S ' e ? " ; » q u ' l l ^ ',
gieuse q u ' i l faut r é t a b l i r à S , / ; P ' i ^ r e l
Il e s p é r e r que M. Gambelta c o l ^ « u u
ce point « on é d u c a t i o n à 1 » ' ^ ' " ^ »
a l l e m a n d ? ft

M. l'abbé Fallieres, curé A
du ministre de l'intérieur vi«,i?*''^°'»cl9

bre
D'aprèsla W n « . dopui8iet.,„„„
e, loB commissaire» de noliJ

vinco, seraient tenus de remplirfitrt'^"^
deux foi» par moi. au p r é ^ l ^ r ^ ' ' '
ment des formule, portant les i i l i?"
sous : ci-des.

S i t u a t i o n politiqut.
Esprit de» populations.
Allilude des divers partis politiques
Propos séditieux et fausses nouvelles.

5i7ualton mo r a l e.
Clergé, son attitude, «on influence
Cultes non catholique».
Moralité publique.
Débit» de boissons.

5i(ua(t«n a d m i n i s t r a i i w t.
Altitude des divers fonctionnaires.
Travaux départementaux el communaii»
Extinction de la mendicité.
Institution» do bienfaisance.

S i t u a t i o n économique et matirifUe.
Commerce et industrie.
SilualioQ de» ouvrier», lalaires. grèves

chômage». '
Agriculture.
A ppirence de» récoltes.
Prix des denrées alimentaire».
Faits divers, épidémie», épizooties, is-

ceudie», etc.

* *
A l'occasion de l'émeute de filles au lycée

de Montpellier, la P a t r i e fait le» réfleiion«r
suivantes:

« Lorsqu'il t'est agi de la oréaliondei
lycées de fille», avec tous le» honnêtes gens,
avec tous les esprit» sagace», nous flvoni.;
protesté : nous avon» dit, entre autre cho-ses,

qu'en dehors des vices de l'éducalion
préjudiciables à l'esprit de la famille, on io-^
troduirait dan» ces jeunes cervelles, mises en
ébullition perdes doctrines malsaines,le»
germes de l'indiscipline, et que nou» ne se-rions

pa» surpris d'assister sous peu à quel-
qoe révolte de lycéennes, révolte d'aulBitl
p l u s délicate à réprimer qu'on ne sautait
agir avec des fillettes d e quinze, seize eldn-
huit ans, comme avec les jeunesgarçons du
même âge. ,.

» Or, nos prévisions viennent de se rflaii-
ser : le» lycéennes de Montpellier se sont mi-se
» en insurrection. »

Le P e t i t Provençal dil qu'au collège d'iit,
a la suite du renvoi de deux élève» qui n't-
valent pas voulu se soumettre à la puailioa
que de» maîtres d'éludé» leur avaieutioùi-
gée, les élève» de la première d i n n o o i o t o o l
mis en révolte.

Le lendemoin, le principal n'ayant p«»
coi\Benli à reprendre les élève» eipolsés,
révoltés, au nombre do vingt, onl, à la sot-tie

du réfectoire, pris la clef de» chataps.
irerti» du fail, MM. le reoleur el le rna/ra

d'Aix se sont rendus sur les lieux pour faire
une enquête.

BULLETIN FINANCIEB. _

La Bourse d'aujourd'hui n.ej^^^^^^
à pou près exacte de celle J b'« • ^ ĝager u»
di son allilude il est ^ ^ ^ ^ ' ^ S t m o f cape"'»"
tendance précise. On ne s» y^gnU
qu'il y 8 des symptûrne» plu|j;«j êx JO" .*"„or'

Les renies «ont calme», m«¿ ,t go fr-^^^^
on cote le 3 0/0 à 79.80. IJ.^^^Q^O ; 1« «
lissablo est demandé à w-»" ,,„„,,¡10 i^i*
Il
les1Lf1eo3sn

.d7a»f7faéeitrtrea1sn1g3̂oe.n9r U5,. l̂.e^s'^U«
^
«e"Sffrl ârn»,q̂^,u„^,^*.,1̂"1̂"6̂.!1̂!

*, ""'^_'^
leur plus «impie expresswUj^ i^g
Pour les valeurs de» soc



.'en diminution constante, dominent
^ nréiudice des cours.

"iiJrse'Yg^a Banque de France est ferme à
Clio» eor a perdu 5,142,000 fr. ell'en-

. 1-'^"?^572.000 fr.
'5 Foncier se traite à 1.305. Le conseil
19 Cf^. ,iinn»aulorisó,dan8 sa dernière séance
Î^H'te vont 10 millions 850,000 fr.de

iJeoàseai après ^ ^ .
plus 1)«"'» " " " " prévoir sur cotte va-

% Magas'"' Généraui de France se négocient

f.rls Banque de Paris on reprend à 1,050.
(Crédit Lyonnais cote 575. ']
r! Banque Centrale de Crédit est une des meil-!
r!s raleu" de la cote sur laquelle i l se pro-
j i brefdélai UB prompt enlèvement des cours.

Affaire» nulles sur la Banque Parisienne et sur
Prédit Général Français, ce dernier voit chaque
i'/jesactions totalement dépréciées ; l'appel de
f, 55 par action rencontre une grande opposition

le public.
,gi actions de Suez sont fermes à 2,400

.iio Le Panama reprend à 473.75.
"roD, 1.570 ; Nord. 1,860 ; Orléans, 1,235.

Le président n'a pas eu le temps de dire :
« Messieurs, la séance est levée 1»

et

Clironique locale elÉrftnest,
SAÜMÜR. .

Hierioir, un sieur Sterlin, qui s'est pré-
leDlé comme prêtre ripublieuin indépendant, &
donné dans la grande salle de la Mairie une
conférence publique politico-religieuse. Le
lujet annoncé était : L'Eglise et l a Démocratie,
^ ni ConeoréUit, ni séparation.
L'assistance comprenait 350 personnes

joviron, dont 25 femmes. L'entrée pour
lei messieurs élait de 50 centimes; quant
aux dames, le gracieux défroqué a voulu les
idmetlre gratuitement.
Dès l'ouverture de la séance, M. Sterlin

I annoncé que, pour sa conformer h la lo i ,
raiiittanca devait nommer des assesseurs.
Leiptemiërea voix se sont portées sur H .
Reoou, conseiller municipal ; ensuite on
t appelé M. Guédoo : absent ; M. le Maire
n'était pas présent non plus. M. Davaine,
pBiteur protestant, a été désigné par le suf-frage

universel; puis M. Poitvin, conseiller
municipal, qui n'a pas montré grand em-pressement

pour occuper ce poste légal.
Â 8 baures 4/â, la séance a commencé.
M. Sterlin a parlé de ses antécédents : il a

<lá quatorze ans curé, a-t-il dit, puis il a
quitté bénévolement la soutane; il n'est donc
pas un défroqué, mais un désoutané. Le iésou-
ianè est entré dans le eonjwngo avec une
nonne qui lui en a conté de belles I Main-tenant

il est beureux : il voyage pour ce
n'est pas très-clair soit donc pour ra-masser

50 centimes par auditeur mâle.
Ce prélude n'était pas iodifTérent. Il était

quelque peu nécessaire qu'il se fit coonattre,
bien que les assistants, pour la plupart, ne
le fussent pas beaucoup préoccupés de ce
qu'il était et de l'exactitude de son titre.
C'est ua renégat, raison de plus pour en
faire un demi-héros.
^ Ses débuts ont médiocrement satisfait ;
l'auditoire est resté calme. Notre homme
n'a pas eu le don de plaire, d'entrainer. de^
convaincre. II a bien mis à jour certaines
périodes sonores, toigneusemeot en réserreÇ
pour les moments décisifs, mais le public [
¡la se laissait pas prendre à ce replâtrage, et .
1<8 applaudissements élaiesl rares. Il y a ml
déception. La fine fleur de la réunion t'ai-»
'«ndiit à quelque chose de mieux ; pour le^
plut grand nombre, ce n'était pas assez poi-^
yé. Les incidents qu'il a racontég. les anec-dotes

dont il s'est fait un assez pauvre nar-,
'?tôur, tout cela n'a pas soulevé l'enthou- =
«lastno.

Ce citoyen ne veut pas de la séparation dei:
'''gHse et de l'État, quant à présent du
•ûoins: c'est un opportuniste. La poire n'est
Pa» attire, ce n'est pas le moment ; mais au ^
•ond il y compte, ne serait-ce que dan» 60 , .

ans, 200 ans même. Pour tous les frè-
|,^> ot amis, c'est une échéance trop reculée.^
^ r̂tains de ses plus proches voisins nepou-^
[ ît se rendre i cet avis, il a été obligé dè^
'6ur dire que c'était sa manière de voir, et
9uil ne les obligeait point à penser de

. A tOheures. M. Sterlin parlait encore,
public donnait des marques indubitables

pu en avait assez. L'orateur chauffe plus
î°[? sa machine et débite avec plus do volu-
/ok^ pour arriver au bout de son sujet, à
!^heures 4/i.tandis qu'épuisé, il tousse, 8 «
couche et crache, ce qui amène un temps
^^'rét, la salle entière se lève, et chaouo
Pf«nd la porte.

VOTES DE NOSDÉPUTÉS.

Amendement do MM. I.cchevallier et Fé-lix
Fauro au chapitre 9 du budget du minis-tère
de l'agriculture (subvention aux associa-tions
agricoles), adopté par 311 voix contre .

97.
Tous nos députés oui voté pour. ''¡
— Amendement de M. Edmond Henry

au chapitre 4 3 du ministère de l'agricul-ture
(Direction des Haras. — Rétablisse- j

ment du chiffre de 1,409,000 fr, pour achat
de chevaux), adopté par 26* voix contre
203.

Ont voté pour : M M. le comte de Civrac, le n
comte de Maillé, de Soland, le comte de •
Terves.

Ont volé co«(r«: MM. Benoist, Bury,
Mailla (Alexis). J

— Prise en considération de l'amende- .
ment de M. Roquet au chapitre 13 du bud-J
gel du ministère de l'agriculture, repoussée''
par 304 voix contre 162.

Ont voté pour : MM. Bury. Maillé (Alexis). '
Ont voté contre: MM. Benoist, comte de-

Civrac, comte de Maillé, de Soland, le comte
de Terves. >;

— Amendement de MM. Bienvenu et ^
Georges Roche au chapitre 15 du budget du
ministère de l'agriculture (Encouragement à;
l'industrie chevaline), repoussé par 329 voix j
contre 156.

Ont voté pour : MM. le comte de Civrac, lei
comte de Maillé, de Soland, le comte de Ter-;
ves.

Ont voté coitire: MM. Benoist, Bury,'
Maillé (Alexis). |

Suicide à Louresse- Rochemenier. — Mer-credi
dernier, on a trouvé mort par strangu-lation,
dans les bois de Vallino, commune^

de Louresse, le nommé François Guignon^
jeune homme de 27 ans, domestique à

Courchamps.
Devant se marier mardi dernier avec una_

jeune Qlle de la commune de Douces, il étaiî ^
venu travailler chez elle le mercredi précé-dent,

en attendant le jour du mariage. Sa-medi
dernier, il quitta la maison de sa fian--'^

cée, sous prétexte de faire ses achats pour-?
les noces.

Depuis ce jour, jusqu'au moment où son
cadavre a étédécouvert, il n'avait pas re-,
paru. On se perd en conjectures au sujet de ?
ce suicide.

L'administration des Chemins de fer de"
l'Etat a l'honneur d'informer le public que
l'ouverture à l'exploitation de la section de
Chinon à i'Ile-Boucbard , est fíxée, sous
réserve de l'approbation de l'administra-tion

supérieure . au lundi 27 novembre
t.* 8 82.

Cette section, en outre de la gare de Chi-nen,
déjà ouverte , comprend les gares de

Ligré-Rivière, Sazilly et l'Ile-Bouchard.
Les gares de Ligré-Rivière, Sazilly et l'Ile-

Bouchard seront ouvertes au service de 1«,
grande et de la petite vitesse.

Le public pourra, dans toutes les gares
du réseau de l'Etat, prendre connaissance
des tarifs applicables aux transports de
grande et de petite vitesse en provenance
ou en destination des gares ci-dessus dési-,
gnées. - .

M. le ministre des travaux publics, MM.
les sous-secrétaires d'État à rinférieur et
aux travaux publics, MM. les directeurs de
la construction et de l'exploitation des che-mins

de fer au ministère des travaux publics,
surl'invitalioa qui leuro étéadressée par M.
le directeur de la Compagnie d'Orléans, sont
allés assister à l'expérionco d'un nouveau^
frein instantané ut automatique à air com-f
primé, dû à l'initiative de M. Wenger, ingé-nieur

français.
L'exp> r̂iouce qui a eu lieu sur la ligne i

d'Orléans, entre Paris et Brétigny, a parfai-tement
réussi.

Le frein Wenger présente cet avantage,
entre autres, que les voitures qui en sont
munies peuvent être, sans inconvénient,
mélangées dans un môme train avec des
voitures munies du frein Westinghouse.

On lit dans l'Indépendant d'Indre-et-Loire :

« Nos lecteurs se rappellent que le par-quet
de Chinon avait intenté un procès àM.

le curé de Richelieu, à MM. David et Per-
rot, pour avoir fait enlever le 17 juillet der-nier

des drapeaux que l'administration mu-nicipale
avait placés à la croix du clocher.

» Le tribunal vient de rendre son juge-ment
et acquitte les prévenus.

» Que va dire la bande Jarry et compa-g
n i e ? »

La Chapelle-Thireuil (Deux-Sèvres) pos-sédait
une école communale dirigée par des

Frères dont l'enseignement et les services
était apprécit^s de tous. Le préfet, dans sa
haute sagesse, décida de remplacer les
Frères par un instituteur selon son esprit.
Il communiqua sa résolution au Conseil
municipal qui, par 9 voix contre 3, refusa
d'accéder aux désirs de M. le préfet.

M. Périclès Grimanelli ne pouvait sup-;^
porter une pareille injure. La décision du
Conseil municipal resta lettre morte, et Tins-•
tituteur fut nommé : dix conseillers onti
alors donné leur démission.

Les élections ont ou lieu le 12. Deuxj
listes étaient en présence : la liste pré-J
rectorale et la liste des démissionnaires..
Cette dernière a triomphé à une forte ma-jorité.

Bonne leçon pour M. Périclès Grima-^
nelli.

Faits divers.

Nous traversons une période météorologi-que
décidément calamiteuse. Il n'est ques-tion
que de tempêtes, de naufrages, d'inon-dations

et désastres de toutes sortes.
Le temps détestable que nous subissons

a empêché, dans presque toute la France,
sauf le Midi, les ensemencements d'au-tomne.

Le préjudice est donc considérable
pour l'agriculture, déjà si éprouvée par le
bas prix des céréales. Aussi l'inquiétude
est-elle grande dans nos campagnes.

Malheureusement, l'intempérie dont
BOUS souffrons ne semble pas près de
cesser, et ce ne sont pas les perturbations
de notre atmosphère politique qui compen-seront

cette inclémence de la température.

raient les portes et l'escalier : malgré le dan-ger,
quatre ou cinq braves traversèrent le

rez-de-chaussée et revinrent portant le pau-vre
adjoint dont le corps n'était plus qu'une

plaie; quant au petit élève, il n'avait eu au-cun
mal.

' » Des éctielles avaient été appliquées
contre le mur de la rue Paul-Palré: c'était
de ce côlé que se trouvait le dortoir des en-fants.

Avec dos peines inouïes, on était ar-rivé
à atteindre avec des échelles presque le

faite de la maison, sous le toit ; des hommes
courageux, montés sur les échelles, bti-
saientles fenêtres pour y attirer les enfants;
l'un de ceux-ci réussit à se glisser le long
d'une échelle; c'est à ce moment que l'autre
malheureux adjoint, M. Letourneur, réfugié
dans le dortoir des enfants, parut au bord
du toit ; il voulut saisir l'échelle, quand,
poussant un grand cri, il glissa et tomba sur
le pavé de la rue, les mains et le visage cou-verts

de plaies, et les jambes brisées.
» Vers quatre heures, à la lueur de l'in-cendie,

on se montrait, à la fenêtre d'une
mansarde, deux cadavres d'enfants, la téta
tournée vers la rue, carbonisés et mécon^>.
naissables.

» Voici les noms des victimes :
» Jannou. instituteur adjoint, mort à

l'hôtel Bouillonnec, deux heures après ta
chute sur le pavé de la cour ; âgé de vingt
ans, ce jeune homme a été enterrée Lan-
géoc, son pays natal.

» Quintric, de Reslellec. mort chez le
docteur Leboutin quelques heures après le
sinistre ; relevé dans la cour également. ,

» Les six autres enfants ont été trouvés
dans les décombres. Ces restes informes sont
absolument méconnaissables.

» Les funérailles ont eu lieu au milieu
d'un^ énorme aflluence de population. »

Tliéâire de SaosMiap.

Un nombre considérable d'instituteurs
confessent que la nouvelle loi scolaire les
a mis dans une position fort difficile , au
milieu d'hostilités diverses dont ils sont les
victimes. Beaucoup, nous dit-on, verraient,
avec plaisir, disparaître quelques-uns des
articles de cette loi malheureuse.

[ J o u r n a l d'Indre-et-Loire.)

Direction de MM. GASPABD PE LL I N et PADL SERIN

Une dépêche de Qoimper annonçait, il y
a quelques jours, un terrible sinistre arrivé
à Crozon.
Voici des détails sur l'affreuse catas-trophe

:

« A trois heures , jeudi matin, le feu a
pris dans les combles de la mairie de Cro-zon,

ou est installée l'école communale, et
qui sert de logement à l'instituteur et à ses
deux adjoints. M.Carion, l'instituteur, ha-bitait

le premier avec sa famille ; ses deux
adjoints, MM. Jannou et Letourneur, cou-chaient

dans les mansardes, ainsi que onze
pensionnaires âgés de dix à douze ans.

» Vers trois heures du matin, les cris de
ces enfants réveillèrent les voisins.

» Le feu avait pris dans les mansardes
qui regardent la place, et presque instanta-nément

les flammes, poussées par le vent,
enveloppèrent le second étage tout entier,
pénétrant d'un seul coup dans le dortoir
des enfants qui, au milieu des flammes,
apparurent aux fenêtres et se dressèrent
debout sur le toit en poussant des cris af-freux.

» Non-seulement les pompes manquent à
Crozon, mais l'eau même y fait défaut. La
seule chose à tenter était de sauver tout ce
monde qui hurlait aux fenêtres, au milieu,
de tourbillons de flamme et de fumée. L'es-calier,

parmalheur, s'était embrasé le pre-mier.
A une fenêtre du premier étage, cinq

personnes se pressaient, attendant une
échelle: c'était l'instituteur, sa femme, la
domestique et deux tout jeunes enfants ; une
échelle fut appliquée à temps pour les sau-ver

: quelques secondes de retard, c'était la
mort pour eux tous.

» "Treize personnes restaient au second
étage, sur les toits ou aux fenêtres des man-sardes

:M. Jannou. instituteur adjoint, venait
de se jeter dans la cour, et, en même temps
que lui, un enfant de douze ans: le maître
tomba sur le pavé, la tête la première; on le
vit inanimé, à travers les flammes qui dévo-
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LA JOIË DE LA MAISOIV
Comédie en 3 actes, de MM. A. Bourgeois

et Decourcelles.

Hector Durosel MM. Danglade.
Georges de Silly. Mary.
Oscar de Beaulieu Berty.
André Groscoetir.
Pierre Guilbert.
Joseph Monard.
M°« de Barmont M"»" Cauterelle.
Henriette de Silly Groscoeur.
Cécile Jagraet.
Caroline Marie Soil.

BONSOIR M. PANTALON
Opéra-comique en 1 acte, de MM. Lockroy et

de Morvan, musique d'Albert GBISAB.
Le docteur Tiritofolo MM. Labranche.
Pantalon, riche m'' de Bologne. Isaac.
Lelio, son tils F. Constance, j
Premier porteur Guilbert.
Deuxième porteur Monard.
Lucrèce, femme du docteur... M»** Cantarelle.
Colombine, cameriste Danglade.
Isabelle, pupille du docteur... L. Monard.

UNE FÊTE AU CÉLESTE EMPIRE
Ballet chinois en 1 acte, par M. Rougier.

Tchin-Kao MM. Rougier.
Yang Guilbert.
Ke-Ki-Ka-Ko Le petit Leprin.
Peki M"«« Laura Reuters.
Féan-Nich-Ton Elisa Reuters.
Lo-Manghi Hélène Reuters.
Kao-Tchin M°" Rougier.
D I V E R T I S S E M E N T . — Dansé parM. Rou-

:• gier. M " " Laura, Elisa et Hélène Reuters, Marie
; Beau , Maria Strocchio, Annette Fourniar, Anna
et Adrienne Bercé.

I GRAND CORTÈGE DE KAO-TCHIN, par tout le
' personnel du ballet et de la figuration.

? Ordre: 1. La Joie de la Maison ; —2. Benseir
M. Pantalon ; — 3. Une Fête au Céleste-Empire.

Bureaux, 7 h. 1/2; rideau, 8 heures.

Vieilles faïences ditalie et de Delft. à
SaumSr ' " • ^ ^ " « ^ « ' i ' f"e Saint-Jean,

F Ë R B R A V A IS
ANÉMIE • PAIES COULEURS - AVPAUVRISSEMENT OU SANS

Dépit d a t a l a l i v p a r l dtt p ha rm a c i e s .

n «f ton t r a i t e m e n t e s t aoyoji»
^ t W franco à toute oeraonn»



W^/k l a A X K V W t i n'A^JfOV, jour-nal
Brtjstiquo , liltérairo, illustré (2" année),

a repris sa publication à rauyerturo de la
saison théâtrale. - Î,:!.,; ÌU. U ^ ' :

Getto année , la Gazette d ' A n j o u publie!
les photographies dos principaux nrlislos do
la troupe. »•>
Prixdu numéro sans photogrd'phiè', éîK

centimes; oyço photçgropbio . centi-

Un Concours poétique est ouvert à Fécamp
(Seine-Inférieure).
Tous les Poètes peuvent y prendre port.
Demander le programme à M. E . Iliï-

ROtJARD, 30, rue Sainte-Croix, à„ Fécamp
Seine-Inférieure\.. . tj- iidi.;

Ï . ' / % H T H A X l O M y U f . , Etude sur
l ' h i s t o i r e de l ' a r t en Eranee. par i l . DU Cl.KU-
ziou.— 2 volumes illustrés de 20 chromoli-thographies,

20 grondes gravures hors texte
et plus de 800 bois. Prix, broché, SOfrancs;
reliure artistique, francs, payables!
5 francs par mois. — Librairie A. P I LO N,

A. LK VASSEUR, successeur, éditeur, 33, rue
de Fleurus, à Paris. •

'4^ i -aani . iMnaV/ ]/ of. o n ' t . i l m i i i, ii(. M

T A P I O C A
J.CARRÉRE

OoaWi Supérieir» ''
ED Ttnts dajQs touteé
les bonnes.mations

dtpiMlis et Comesiibles

SOCIÉTÉ NOUVELLE
u « UAiv«|(JE o< do cniimv

Société anonyme. Capital : 20 m»/fionï,

62, rue de Ghâteaudun, Parisw') "'H!)

CAIliWK: I»E BGPORTii

I n t é r ê t net bonlflô aux d é p o s a n t s :

Pour Ifl mois do No v emb r e . . . 6 0/0 VèHf^i

Toute somme , depuis celle iilo 100 fr,, peut
être déposée à U Caisse dt llpport» de l a Société
N o u v e l l e ^ ' ^'^^ "^HT ' ^ ^ - ' f ' ..xiJU.t. i;

E n v o i f r a n c o , sur demande, de l a N o t i c e sur les
i ou viaÇlP^raffoni^^Jleporp,.,,,,,,u ^

Lignes de Poitiers.

«li 8AIIMUIV
6 ... ^

1» 1.S ' - y ^ ' ^ l i
t 0» stìfr.* '

7 50 —

m PorriEus
5 11. 60 malin.

S IS soir. »9

s;it ra-,

APoiïï^^'

4

11
*4 salir;-

10

û

50 ,otr,:

A

«h. 5a" «"Mit,.,

l'^viioT

^ ' —™ ! '11!

CODES DEL A BOURSE DE PARIS Dû 25 NOVEMBRE 1882.'

Valeurs ai comptant.

3 7o. • ..y
't 7o amortissable. . ,1'
4 iji Vo y y.
Obligations du Trisor. '

Banque de France. . , .
Comptoir d'escompte' . ..'igj
Crédit Foncier, act. 500 fr,<
Crédit de France
Crédit mobilier , . , , .
Est , , . •?
Parls-Lyon-MédiJtcrranée.
M i a f < . ' i l « P \ W - / f ^ ' ' î o

Dernier
cours.

Clôture
préc'"

80 25 80 < 1)

80 55 80 60 » l
100 25 10!» 70
114 20 114 „ i>
507 i> 505 » D »
510 1 507 » t 1
523 0 525 50 » >

5 4̂0 » 5185 » D »
1001 85 1000 » 1

1330 1295 » »

10» 105 t 1
410 • 410 « ft »

730 » » i
1570 u 1570 » à t
1180 1170 . ' c

Valeurs an comptant

Nord'. . . ciS.îiaitnVi.^i .
Orléans
Ouest
Compagnie parisienne duGaz.
Canal de Suez
C gén. Transatlanliquc. .

OBLIGATIONS.

Ville de l'nris,obHg.l855-«8G0
— 1865, 4 "/..• .
— 18C9, 3 " / . . . , .
— 1871, S % .

. , - , „ , 1875, 4 »/„. .
ib _ • 1876, 4 "/.. ,

Dernier Clôtur"
cours. préc'"

1875 » 1870 »
1245 t 1260 «
781 25 787 SO
1545 1 1530 •
2440 » 2370 »
420 • 420 I

.501
510
400
393
510
508

504
516
402 50¡
398 io'o
510 J »
508 > .

Valeurs an comptant.

'^.^^'•^ OBLîGAnONS ,U:i

Dép. de la Seiiic, emprunt tSSÎ
Uons de liquid. Ville de Paris.
Obligations communales 1879.
Obligat. foncières 1879 3"/.,, .
Est

Nord . 4W i
Orléans. . . . ., .yiri:.1.;^ *
Ouest .
Parls-Lyon-Méditerranée. • .
Paris-Bourbonnais . , . .U .
Canal de Suez. ,

Etude de M» LAUMONIER, notaire
à Saumur.

VENTE MOBILIERE
Po u r cause de dépari.

Hospice (le Montreuil-Bellay.
Étude do M« HAGAÜLT, notaire

Montreuil-Bellay.
i ^ — i Í:I.JIÍ H.» ,S

Le DIMANCHE 26 novembre 1882,
à midi, nu Chapeau, commune de
Saint-Laraberl-des-Leyées. il sera
procédé à i a vente aii'x enchères
publiques des meubles et objets
motìflrer's dépendant'de la commu-nauté

do biens qui existe entre M-
ot M"» MICHOH-ABTIP.

On v e n d r a:
Batlerte de culsiiie',"labiés, chaises,"

fauteuils, boi^ de lit, tables 'de nuit,
couettes matelas , couvertures, ar-moires^,

çoniraode, secrëfaiio, garni-ture
ad cheminée, draps, Serviettes,

nappes , bascule, bouteilles vides eL
autresbons objets.
On paiera comptant, plus dix pour

cent; (645) .

Etude de M- BRAG, noUiro f|
h Saumur.

D E T E R M A B A T I R
À l ' a n g l e dé l a ïue de Bordeaux et-de

l a r u e du ^ h a m p - d e - F o i r e , - • •• "'"^

PXB ADJünicAlíoii • ^'j'j
En l'étude de M« BBAC, notaire,

tAS dliuan¿Iié^^ l¿iá''' liilÂi'énibre, 'A

Mise à n r i x v , T , 0 00 t r .

La première enchère adjugera

Étude de M» BRÀC,'notaire à Saumur,'
successeur deM'LEBtAïB. '

i
' P a r a d j u d i c a t i o n,

lie tïlmanclic %0 novembre
à. 1 II. aitrdfiii midi •

En l'étudo do MORRAC, notaire, place
de la Bilange, 27,

MAISON DE C A M P A G i B ' '
Au Petit-Puy, commune de Saumur,
Comprenant 5 pièces, dont 3 h che-minée,

buanderie, Cave dans le t o o .
Jardins superposés.
Contenance totale : 5 ares.'-'i'' .-••-^
Vue taagnifique sur la Valléffi'' ' >
Mise à p r i x : 4,000 fr.

U n e seule enchère a d j u g e r a . J-*-?''!??*™"

Celte maison dépend de la succesi^i,
8ion de M»« Trubert.., , '^j

S'adresser!;- pour visiter, dadS'' i i i
maison mêma. - : fgge)

PAfl ADJUDICATION, . .iOli
: , En l'étude et p a r le ministère:de'- n

M* HACAHLT, n o t a i r e , jn

[iLe mardi 5 d ë c e i t t b re
a mldli'. I

DK LÀ G A S C M E i lÉ
Située commune de Saint-Pierre-à-

Champ' (Deux-Sèvres), et p a r
extension communes de Cléré et A
de Passavant, ' • '

Consistant en : bâtiments d'habita-tion
et d'exploitation en parfait état,

terres labotirables, prés, vignes et un
bois taillis, le tout en un tenant d'une
contenance totale de 40 hectares, à
proximité des bourgs de Saint-Pierre-
a-Champ et de Passavant.
Détail facile.
Mise à p r i x : 76,000 f r j '

Il y aura adjudication sur une seule
enchère.

P o u r plus de détails, v o i r les pla^- '
cards affichés. .tiii

'' •"'S'adresser, pour avoir des renseï-*
gnerrienls, audit M» HACATILT, notaire,
dépositaire du cahier des charges et?*
des plans. , .eas u.v (640) ,

A AFFERMER
DE SUITE,

U mm m I'ÉTANC
jiiiij'îi.'u Commune de Gennes. Ü. O ,

S'adresser •§<
à Louerro. >

Louis BLAKCHABD,"'
, (618) i

O U A A U R E N T E R ''-'i

Avec^ardlniB, )
Située à Saumur, rue, N o t r e - D a m e ,

n" 5 5 .

S'adresser à M. BARILLET, môme rue.

A VENDRE

Agé de six ans, très-doux, parfaite'*'
ment dressé, s'attelant et se montant,. /

S'adresser au bureau du journal. »

A VENDRE
BON ET FORT CAMION
S'adresser «u bureau du journal.

On demande lin aD|)ircnU dé-
covatcuv. * f
S'adresser à M. Gustave VIGNBAÎJÇ'I

39, rue du Portail Louis. ; ' .(640X'ft

ON DEMANDE un doincsluiue
âgé d'uno trentaine d'années.
S'adresser chez rM Louis DDVADJ, :

négociant à Varrains. (626j

UN MÉNAGE demando un place'"
le m^ri comme cocher, jardinier ou
commissionnaire , la femme comme
cuisinière ou bonne d'enfant.
S'adresser au bureau du journaL

>•>. -iQN DÉSIRE trouver un homme
pour cultiver.à moitié un vaste jardinV
S'adresser au bureau du journal.

i i i ^ r i * » * ' i > 1 ' • • " „ h

. DANS LB '•'l

m m i m D i f i i f '
RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ

•'^ Q u i paraît toutes les Semaines

LE COMBAT DE LA VIE
Par HENRI RIVIÈRE.

SUIVI DK

LÉS AYENTcés SATURNIN FICHET
Par FRÉDÉBIC SOtLlÉ. ' ' '

;,• A, V E N DRE
UN'TRÈS- BON CAMION*

Se t r a n s f o r m a n t en b r e a c h .

S'adresser au bureau du journal.

M« GAUTIER, notaire à S<,umÌ',
demande de suite un petit clerc.

10« LK NUMÉRO DE 16 PAGES

ABONNEMENTS: '^j',
PARIS : 1 an, '6 fr, ; 6 mois , 3 fr.

DÉPARTEMENTS: 1>an, 8 fr.; 6 moij,
4fr. Pour tous les pays faisant partie'
de l'union postale, 8 fr. 50. '

N O T A . — L a c o l l e c t i o n se compose
aetuellement. de, i 8 volumes contenant
les, ouvr.ages^^ des m e i l l e u r s écrivains
contemporains. ,,. , ,

BUREAU]?;,, place Samt-André-de»- ,
Arts, 11,.à PARIS.

^ M ^ m m ^ m ^ ^ mt.¿m^mri # laiagnature
mteUde^ntle 4e SaM»mr, U

de M. GodeL

Dernier
cours.

838
515
431
431
371
869
371
374
369
376
370
555

75

75

Clôtur'
préc'»

235 >
516 »
434 •
432 •
368 50
368 50
371 75
372 »
370 50
373 .
370 t
557 ;»

'8
6
8
I
3
ï
10

GARE DE

CÜEMIN DE FER D' O l l T P » ^
, CEPARTS DE SAüMüR

he~ures 4S8 minrutes d„mamtinï , V(™^
E

'

R
¿ZlsẐHïiïBẐgt̂.

S .

50
25
32
15
3«

'fsl,

— eipress,
— 'crm'riibus.
— (s'arrête il Anj

i I>ÉPARTS DE SADMDR VERS ÏOCES.
8 beurcs'îO minutes'du niaUn. dlrcct'-miiie,

_ 21 i w. v _ omnibus. !•
« : — Sï; i')ir«Ì91-o'. f-^ express,.,!,,,

Le train partant d'Angers à ^, li êii/cs 35 du soir
Sa^mut i C licurcs 56. '

r r » ; ï::SARGET-GIRÂl] lT*
•'^'propriétaire des MACJASIIXS de.la. PAlfJI

Situés'rué'd'Orléans y à Saumuf';;^^^^^^^^^^^^^
Informe sa nombreuse clientèle, que le laux bruit qui o été Hp8l|j|,

jqu'il quittait los afTairès est dénué do tout fondement.

Il profile de celte occasion pour rappeler à sa clientèle qu'elle
irouvera comme par le passé, dans^ ses magasins, un choix
considérable de toutes les Marchandises E T : f BEsipiiii
QUI DÉFIENT TOUTE ,CQf<CURMNpE,i ,; ..^'^ n

De GLACES bues, encadrées et à vitrage
a ,i> .. ... . . . ¿ . V , . P6tì#-.''DEVANTDBES DE MA G A S I H a ( í \ í . . i | : ; ; i

GraYBres Françaises, AÜ^Íalses et Aquarelles, aaì'prlx ties Éditeurs.

^iiVí^t^llÚ'^P'^ í^e bâfres et d'Appartements, tarifées awMêtini:

Deman^çr^ le Tarif. }|6 ' '

- PHARMÁCIE-DROm^
î';. Ancienne'Pharmaoie.^PáSQÜmm^

Lauréat de l'Ecole de Pharmade-, é l è v e de l'EcOloSupóneure
de Paris,' !,u>^

2 0 , rue du MarchémTÍ0t)ryM^*^^hü^^

Grand assortimentde'bandàges herniaires, de bas en tissue
pour varices, de ceintures ventrières et àbdotnifiales:' . heures, le^'

Un service régulier avec Paris me permet de fournir, dansies^* spécial»-
bandages comriiaudés stir Wesure ou exigeant une forme P^.'^ des her"'®'"

Un bandage bien fait et bien appliqué facilite souvent la guerisou ^. ,
On trouve à la même pharmacie : le biberon à vis do llaynai, • , ^

soupape do Robert et le bibèrdn-pbifipé de H, M*oridhpvaut-

C O N 8 È Q t ; Ê / ^ . i , p r é p a r é * » ,

^"^Y. Inventeur D.meôéuM' •

'ié 'lancine dus-mai.ml M
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